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A V 1 s

L'administration de L'Oeunimu Pd>liîPe' fait appel
aux abonnés retardataires et les prie de payer ce qu'ils
doivent dans le plus bref' itélai. Elle regretterait
d'user de sévérité à l'égard de ceux qui ne répou-
(Iraient pas à cet appel. Les anéliorations qlui ont
été faites à ce journal ont demandé et demandent
tous les jours beaucoip de denses. Les abonnés en
tiendront compte à l'Administration, elle ose l'esperer.

L'Opinionz Psl/oi/ue est une publication nationale qui

Mérite d'être encouragée. Sus nouveaux propriétaires
feront tous les ellorts pIossiblis poir' rondre au désir
de tous ceux qui leur douieront leur patronage. Rien
l'est changé quant aux coînditions d'abonnement
Pour le Canadîa, $3.00 par an pour les Etats-Unis,
$3.50.

APOTHÉOSE RÉVOLUTIONNAIRE

M. Thiers disait un jour que l'homme qui n'a jamais
changé d'opinions est un imbécile. Nous ne savons pas
8i cette maxime formulée si singulièrement et peut-être
Un peu à son usage, s'applique aux variations d'opinions
selon que l'on change de climat ou de points de vue.
S'il en est ainsi, quelques hommes d'état et la plupart
des journaux anglais de nos jours peuvent se vanter
d'être rudement intelligents. C'est merveille de voir
avec quel sans gêne les uns et les autres, même les
Mieux posés des journaux anglais conservateurs à tous
Crins, qui frissonnent d'horreur en parlant des r'ola-
tionnaires irlandais, se sont extasiés, pendant ces
derniers temps, sur les vertus de cet archi-révolution-
flaire, ennemi de tout ordre social : Garibaldi. Le Time-
affirme bravement lue sa réputation est au-dessus le
tout blâme, his rjepiutation i.s blaneless ; le princilpal
organe des conservateurs déplore la perte du vieux
condottiere, partisan de la république universelle ! Par-
tout dans la presse s'est élevé un concert d'éloges dont
lous venons de donner la note.

C'est contre ces ridicules contradictions que s'insurge
le Tablet de Londres, journal catholique, qui défend
admirablement la cause de ses coreligionnaires en Angle-
terre. Avec un bon sens et une logique qui ne laissent
aucune porte à la réplique, il relève les contradictions
de ses confrères et signale le danger de leur conduite.
Il a beau jeu à être impitoyable! Quoi de plus ridicule
en effet que de voir M. Gladstone sympathiser avec le
Vieux révolutionnaire et chercher des excuses pour les
amis de Garibaldi qui avaient fait sauter une prison à
Rome et entraîné par là la mort de douze personnes. C'est
ce même M. Gladstone qui a trouvé, à bon droit horrible,
le complot des féniens qui avaient placé une mine
sous les murs de la geôle de Clarkenwell '

Et lorsque Garibaldi, appuyé par Cavour, et secondé
par la tgahison des amis de François Il, renversait le
royaume des Deux-Siciles, M. Gladstone proclamait que
C'était bien fait, attendu que ce tyran foulait aux pieds
les principes de la sainte liberté, au point de tenir sous
Verrous des hommes soupçonnés de trahison. Et c'est
ce même M. Gladstone qui remplit en ce moment de
sU8pects les prisons de l'Irlande, tout en ayant bien
mIoins à craindre de leurs entreprises que François Il
l'avait lieu jadis de redouter les coups de mains des

affidés de Cavour.
Que les contradictions ne gênent pas M. Gladstone

et ces messieurs du Times ; que de faire sauter une prison
à Rome leur paraisse chose louable à Rome et damnable
dans la Grande-Bretagne ; que d'emprisonner des sus-
Pects en Irlande ne soit là qu'une mesure de sûreté pu-
plique et une odieuse violation des droits du citoyen à
Naples, c'est affaire à régler entre leur conscience et le
Public; mais il y a bien plus que ce manque de logique
ent jeu. Comment les classes dirigeantes en Angleterre
Peuvent-elles espérer avoir raison de l'esprit révolution
flaire en Irlande s'ils l'encouragent en Italie et ailleurs?
Les masses qui n'entendent pas les subtilités, ne devinen

pas qu'en tout ceci, M. Gladstone et Compagnie ne
tlattent la révolution sur le continent que parce qu'elle
est anti-catholique ; elles passeront bien vite à cette con-
clusion que ce qui est bon pour les Italiens doit être
excellent pour les Anglais.

Les encouragements prodigués par Palmerston, John
Russell, Gladstone à Kossuth, Garibaldi et Mazzini ont
donné une force énorme aux idées révolutionnaires en
Irlande, et cela d'autant plus que le peuple de ce pays
a des raisons réelles île se plaindre que n'avaient pas les
Italiens sur le compte desquels on s'est tant apitoyé en
Angleterre. Dans tous les cas, la révolution victorieuse en
Italie n'a encore rien fait pour le bonheur de ses popu-
lations. Nous venons de le dire, c'est parce que la ré-
volution est anti-cathique qu'elle a les sympathies de
l'Angleterre toryet liberale, (lui ne voit pas que celle-lhest
aussi anti-sociale qu'auti-catholique. Il nous a fait plai-
sir de trouver chez nu écrivain protestant la confirma-
tion( le ns idées en mette atière. Justin MacCarthy,
parlant de la réceptioi enthousiaste faite jadis à Gari-
baldi, eni Angleterre, d ii :" No Nglis/hmnan w/> thi inks

oooly<>rr t/he subjec t /ill centare to deniy t/at nine out
'f eier| fen ent/h usiasts f>r italian liberty it that timte

ie in favour of Ital'/ heazue ltaly ias supposed to
M, in spir;tual rel>ilion against tthe Pope."

Il va sans dire que si de l'Angleterre nous passons
en France, nous verrons là bien d'autres apothéoses à
Garibaldi. Ce beau pays, qui est venu le théatre des
extravagances et des folies grotesques en tout genre
depuis que la révolution y fait la loi, ne pouvait pas
laisser passer une aussi belle occasion que celle de la
mort de Garibaldi de se lancer en plein carnaval ré-
volutionnaire. C'est d'abord le conseil municipal de
Paris qui s'est fait représenter aux funérailles de Gari-
baldi, puis c'est la Chambre, qui a suspendu ses travaux
pour honorer la miémoire de celui qui s'est plu à insulter
la France.

C'est au lendemain de la lettre que l'on va lire que
ces bassesses ont été commises. Au printemps dernier,
le vieux révolutionnaire écrivait ce qui suit à M. Taxil:

NAî't:as, 9 mars, 1882.
Mon très cher Léo Taxil,

C(est fini. votre répiltique à calotte ne trompera plus per-
sonne. Lantour et la viiératioin q(ue j'avais pour elle - se sont
clîangés eut ltépris."

Votre guterre tunisienne est " une honte." Si le gouvernemeinet
italien icoimettait ltassess de reconnaitre le tait accompli,
il serait obin miéprisable. de mt qun lie là ·lie serait la nation
qui tu Ièrîrtit un gouvernement p:areil.

Vos" ttmeuix généraux," qui se sont laissé mettre en cage
par les lPritssiens.dans des wagonus à bestiaux, et ermmener
ainsi eni Allemtagni' après avoir " abandotiné à l'ennemi uit
etni-nilliond <e vaillants soldats." font aujourd hui les rodo-

nmonts contre les faibles et innocentes pilations île la T'-
nisie, qui lie leur doivent rien et tie les ont offensés en aucune
manière.

Vous connaissez les depêhtes qui atinioncent : Le général ei
chef a livr hataille: tel général a fait (Ilne brillante razzia -;
il a détruit trois villages, abattu imille dlattiers. volé deux cents
bSeufs, seqistré deux mille poulles, etc_ etc. Si l'on avait l'im -
prudence d'insérer ces télégranînies <laits la belle histoire île
France, il fauirait les en balayer avec ti balai le cuisinîe
treilpé dans la.... timge."

GARIBALDI.

République " à calotte," on trouvera jolie cette ex-
pression s'adressant au gouvernement qui pourchasse
les ordres religieux. Ce qui devrait être pénible aux
Français, ce serait d'être traités de lâches et d'incapables
par un homme qui n'a jaimais donné la moindre preuve
de talent militaire. Garibaldi a insulté la France, son
gouvernement, c'est vrai, niais c'était un ennemi du
catholicisme et cela rachète tout aux yeux des hommes
qui sont plus révolutionnaires que Français.

Il est évident qu'il ne faut plus demander aux
homies du jour des preuves de patriotisme, des idées
larges, de l'honneur. Tout cela est démodé ; c'était bon
pour le moyen âge. Combattre l'Eglise, persécuter des
moines sans défense, ce sont les seules oeuvres dont
ils se croient capables. C'est vraiment plus facile que
d'avoir de l'influence comme en avaient les gou-
vernenents d'autrefois, et c'est pourquoi ils se vengent
par ces mesquines persécutions, par ces apothéoses d'un
vieux révolutionnaire qui les méprisait, des humilia-
tions qu'ils subissent en Europe.

t A.-D. DECELLES.

EN ÉCYPTE

Enfin le sort en est jeté ; 'M. Gladstone, rendu au
bout île sa patieiicc, a donné ullre à l'amiral Seymnour
de bombarder Alexandrie. La ilotte a ouvert le feu
mardi matin sur les torts (lui riposti'rient. Au bout de
vingt minutes de boibardumlient, deux îles forts avaient
cessé de tirer. Les Anglais ontt eul recours à l'argument
extrême dult canon parce que Arabi-'acha réparait les
fortifications et en élevait le nouivelles. (On con-sidère
en Europe qure l'Angl'teiTe 1'a as outriass ses droits
en cette circonstance.

On connait l'origi ni'l de cet imtbroglio é;.qyptinqui
cause tant l'oi'nuis à Il'An-glîteTi et à lt iFrane, on
train île perdre q'uithwnee qu'ils e xreient à l'exelu-
sion des autres îissaes sur la terre( des Pharaois. Le

premier ministre Arabi-Paca, soitiniu ar'rmée, s'est
mis en révolte contre le Khédivi, T'whick-Pacha. Les
gouvernemnnts de 'ans et île I on l'es invoyrîit de-
vant Alexandrie une îlotte de cuirassé peiait qu'ils
présentaient au gouv'ernenntégyptienunltiméatu
dans lequel ils réelatienut la démission d'Arabi-Pacha
et le rétablissenemlt de l'auitorit du Khlédiv. Arabi
fit mine tout dl'abord île se soumettre, et courut souile-
ver les populations contre l'intervention étrangère et
refusa nettement de se retirer. C'est alors que pour
couper court à la diliculté on proposa d'en remettre la
décision à une Conférence qui se réunirait à Constanti-
nople. Il y a déjà longtemps qu'on en parle île cette
fameuse Conférence sans qu'elle miiérite île faire tant
parler d'elle, car elle n'a encore rien tenté pour ramener
le calme en Egypte. Quelles résolutions sortiront de ses
séances ? On est tout naturellement très inquiet à ce
sujet. On trouve en Angleterre que M. Glailstone a fait
en toute cette affaire preuve d'une grande faiblesse

qu'il aurait dû intervenir militairement depuis long-
temps. Il est évident que le premier ministre craint
de toucher à la question d'Orient si pleine de ditticuil-
tés. D'un autre côté, on prétend, ce qui compliquerait
encore beaucoup les choses, que Bismark est au fond
îles affaires d'Egypte et que le Sultan reçoit (le lui ses
inspirations. Le T n l disait l'autre jour que la Con-
férence de Constantinople adopterait les résolutions qui
lui seraient expédiées de Berlin.

Voilà où en est rendue l'Europe. on n'y peut plus
fouetter unîî chat sans ique lismak fournisse le fouet.

DE L'ÉTUDE DE LA LANGUE FRANÇAISE

Le français est bien mieux parlé et surtout mieux
écrit au Canada qu'il y a vingt ans, je lirai même dix
ans. Le progrès est sensible pour quiconque observe et a
du goût. Il n'est plus possible aujour'hui d'être écri-
vain, avocat, prédicateur, hoummue public ou du inonde
si l'on ne connaît le français et ne le parle et prononce
correctement.

Il ne suffit pas île connaitre les règles de la gram-
maire, le régime îles verbes et les tournures de phrases
usuelles ; il faut encore étendre son dictionnaire, con-
naître le mot propre et les délicatesses de la langue,
enfin s'imprégner du génie do cet idiome dont la finesse
fait le charme et le tourment de ceux qui le cultivent.

Louis Veuillot se moquait sans cesse îles écrivains
français, surtout dles jouirialistes, d(ont le style pitoyable
et l'ignorance de la langue le clhoquaient. C'est que le
français ne s'apprend point sans des études fortes et
continues, et que bien peu ont le courage de les faire.
Cependant le succès n'est possible qu'à cette condition.

Pour nous qui naissons et vivons à côté d'une race
étrangère, dont il faut parler la langue, dont nous lisons
journellement les écrits ; qui n'avons point l'avantage
de nous former dans un milieu et dans la compagnie
de personnes ait langage choisi, pur et varié comme nos
cousins de la France qui ne faisons, pour ainsi (lire,
que de sortir de l'enfance d'un peuple nouveau, les dif-
ficultés que nous rencontrons pour bien écrire et sur-
tout bien parler le français sont bien grandes sans doute,
miais non insurmontables.

La nécessité d'apprendre, d'écrire et de parler l'an-


